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Dehors, c’était l’enfer d’un incendie de forêt auquel ils tentaient d’échapper. Dedans, c’était l’enfer tout court.

Un truc finirait bien par sauter, un pneu ou une soupape. Ayden n’y connaissait rien en mécanique, mais si cette Volvo avec plus de cinq cent mille kilomètres au compteur les sortait d’ici vivants, il pourrait se laisser convaincre que cette bagnole avait une âme. Une envie de survivre, tout du moins, ou quelque chose de l’ordre d’une volonté de récompense ; une prime à la fidélité. 

La clim’ était sur le point de rendre l’âme. Le ventilateur ne charriait plus que de l’air brûlant. Les plastiques, ces espèces de joints dégueulasses bouffés par le temps et les intempéries, commençaient à fondre. Et le moteur, ce putain de moteur au bruit de locomotive, Ayden se demandait jusqu’où il serait capable de les conduire avant d’exploser sous l’effet de la chaleur. 

Une seule idée en tête : s’en tenir à des actes simples. Les prières ne servent à rien quand vous vous savez responsable de votre infortune. Alors autant conduire les deux mains sur le volant à dix heures dix, comme on vous l’apprend dans les auto-écoles, rouler à la vitesse d’une mère de famille à la sortie des classes en retenant le moteur tout bas dans les tours, et surtout, ne regarder qu’au loin, vers la ligne d’horizon, même quand elle se limite à une portée de phares. 

Impossible d’apercevoir ne serait-ce que la cime des arbres au travers de la fumée. Ayden et Candice traversaient une forêt réduite à l’état d’ombre dont le cœur brillait d’une lueur livide. Le garçon n’aurait pu dire si ce rayonnement singulier provenait de la combustion d’une espèce locale de résineux ou d’un effet d’optique consécutif au largage d’un retardateur de flammes. Les muqueuses nasales attaquées par les effluves cendrés, une sensation de brûlure généralisée dissolvait leurs sens en une seule et même perception distordue ; fondre dans la voiture était une solution envisageable. Le feu se montrait sous sa face la plus pâle – lumière froide, ultraviolette quand elle perçait l’écran en volutes chaotiques ; électrique quand elle attaquait la carcasse de la voiture par rafales de vagues grésillantes. 

Rallumer l’autoradio fut pour Candice un moyen comme un autre de distraire son attention du brasier. Un son vibrant aux basses entêtantes sortit des enceintes pour recouvrir les bruits alentour. La scène devait lui rappeler l’ambiance d’un film catastrophe de cinéma quand elle prit la décision de se pencher vers le conducteur pour défaire sa boucle de ceinture et dégrafer les boutons de son pantalon, sans précipitation, au rythme intensément apaisé du mid tempo.

Ayden ne concevait la conduite de sa partenaire que comme une abstraction, il était incapable de savoir s’il bandait ou non, et n’osait pas dévier son regard du pare-brise poussiéreux. Des gouttes de sueur perlaient du visage de Candice jusque sur la queue d’Ayden, qu’elle prenait le temps de découvrir, et dont le goût se parait d’une douce saveur salée au fur et à mesure qu’elle le prenait en bouche. D’énormes gouttes de sueur inondaient leurs vêtements, pour finalement imprégner les sièges jusqu’au cœur de la mousse.

L’écran s’éclaircit – une lueur plus familière, celle du Soleil – après une longue minute de doute entre le ciel et l’enfer, quand la voiture se propulsa doucement au sommet d’une petite côte. Le couple était tiré d’affaire, si bien qu’ils surplombaient à présent la forêt. Ayden bandait, ça, maintenant, c’était sûr. Un camion de pompiers les croisa, sirènes à fond, alors que la fumée se dissipait pour de bon. Candice releva la tête pour jauger des alentours, la forêt avait retrouvé ses couleurs, un vent frais s’engouffra dans l'habitacle alors que le conducteur ouvrait grand sa fenêtre. 

Un grand sourire aux lèvres et la queue en figure de proue, Ayden accéléra dans une sensation de picotement généralisé. Sortie des ténèbres pour foncer vers la lumière, la voiture enchaînait les virages avec une confiance retrouvée, ne croisant que des camions de pompiers sur la route déserte. Sa trajectoire suivait le vol d’oiseaux migrants vers des contrées plus accueillantes. Candice se tenait à genoux à l’envers sur son siège pour admirer le désastre, bouche bée. Ayden jaugea la situation d’un coup d'œil rapide dans les rétroviseurs ; il se demandait, lui aussi, s’ils étaient bien vivants.

L'adrénaline n’était pas retombée lorsqu’ils trouvèrent refuge. Elle refaisait surface par vagues successives, des décharges se baladaient le long de leurs systèmes nerveux au gré d’une chorégraphie incertaine. 

Ayden gara le break Volvo à l’arrache sur le parking d’un point de vue touristique. Ils portèrent leur regard dans la même direction. De là-haut, ils admirèrent la forêt en flammes et sa gigantesque colonne grisâtre. Le garçon n’avait pas pris la peine de ranger sa queue encore gonflée par la petite fantaisie de leur échappée fantastique. Candice se colla un peu plus derrière lui, passant une main sur son torse humide ; l’autre trouva rapidement un chemin nettement plus licencieux. Le garçon se laissa enfin aller, la tension accumulée relâchée dans un souffle. Il se reposa sur sa compagne pour profiter du moment, avec tout le temps devant eux. 

Candice laissa monter tranquillement le désir en elle, attendant l’instant adéquat pour baisser sa paire de blue-jeans à la fibre collante, et sa culotte, tout aussi humide, voire davantage. Elle ne savait différencier ce qui, de la sueur ou de l’excitation, était le plus responsable de cet état. La pression se faisait de plus en plus forte, une petite zone de pulsations électriques frisait le long de l’entrée de sa chatte. Elle se glissa devant Ayden, posa une main sur le parapet et guida le garçon en elle. Ses fesses étaient relevées au plus haut de ce dont elle était capable dans cette position. Ancrée sur ses deux mains, parfaitement cambrée, tête levée sur la nuque, elle laissa les manettes au garçon qui la remua bien aisément. Bénéficiant d’un point de vue inédit sur sa peau ambrée, granuleuse de sel cristallisé, il passait et repassait ses mains sur une chute de reins vertigineuse. Tous deux étaient épuisés, mais prenaient un pied terrible, suant toute l’eau de leurs corps, s’agitant sous le spectre rougeoyant du soleil en passe de se coucher. Des rafales leur amenaient tantôt des senteurs de fleurs épicées, tantôt des effluves de pin brûlé. Il ne fallut pas plus d’un regard pour échauffer les esprits à leur maximum, et lorsque Candice pointa une œillade en arrière – petit sourire furtif derrière les méandres de sa crinière désordonnée – Ayden jaillit sans chercher à s’éterniser et prolongea l’étreinte de quelques coups de queue vigoureux, parfaitement lubrifiés par la décharge de foutre, qui satisfirent pleinement la jeune fille. 

Le feu de forêt ne semblait pas vouloir s’éteindre, bien au contraire. Une sirène de pompiers se fit de plus en plus pressante, avant de repartir dans le sens opposé. Le son zigzaguait au gré des caprices du vent. Ayden retira sa queue sirupeuse, qu’il osait à peine toucher, et entreprit de remonter la culotte de la jeune fille. Il contempla une dernière fois son beau cul bien rond pendant que Candice s’employait à remettre son pantalon moulant avec la plus grande gêne ; le tissu accrochait sur sa peau, la culotte entortillée sur elle-même. Ce n’est qu’en se retournant qu’elle finit par enfiler correctement ses vêtements et par retrouver son souffle. Les deux complices se regardèrent droit dans les yeux pendant qu’elle se chargeait de remettre en place le jouet d’Ayden dans son caleçon. 

« On retourne voir ce qui se passe du côté de la civilisation ? » proposa le garçon, les yeux encore vagues de plaisir.

Leur périple infernal réclamait une suite digne de ce nom.
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Le ring tournait autour de la civilisation. Vingt-quatre heures sur vingt-quatre et sept jours sur sept en circuit fermé. L’extension de la conurbation submergeait chaque côté de la boucle au point que Candice n’aurait su différencier l’origine de son extension. L’original et sa copie étaient devenus le même objet au sein d’un même phénomène. Des parkings à perte de vue occupés par des enseignes publicitaires en trompe-l'œil, face aux rétines des deux automobilistes continuellement animées par le défilement ininterrompu des flashs de lampes à vapeur de sodium.

Ayden et Candice avaient bien trop la dalle pour prendre le risque de pénétrer dans le centre-ville et se perdre à la recherche d’un kebab ou d’un chinois. De la bonne junk food industrielle ferait l’affaire. Le seul truc ouvert à cette heure-ci et dans ce coin de la ville était un McDonald's dont les lumières triomphaient sur la zone. Les enseignes des autres commerces faisaient pâle figure à côté de l’aura phosphorescente du fast-food. 

Ayden cherchait à mettre des paroles en français sur le bruit de fond d’une musique électronique. Au sortir d’un long virage, il s'enquit de l’état de fatigue de Candice. Il y avait longtemps que les yeux de sa copilote ne se levaient plus vers le ciel, et ce n’était pas la fumée de l’incendie qui l’empêchait de contempler les étoiles. 

La lumière de la conurb’, amalgame malsain de tout ce que cette ville et ses alentours comptaient d’énergie gaspillée, formait un halo monochromatique aux limites imprécises. Bulle protectrice ou couronne turpide, ce n’était qu’une question de point de vue. Les portes automatiques s’ouvrirent sur la même catégorie d’examen critique. Quelle était la part de simulacre et d’authenticité dans cette reconstitution de l’idée que l’on pouvait se faire d’un restaurant de quartier new-yorkais du vingtième siècle ? 

Le manager avait l’air sincère quand il les accueillit, leur demandant s’ils comptaient manger sur place ou prendre un repas à emporter – les avertissant d’un sourire réglementaire que l’heure de fermeture approchait. Ayden sautillait sur place comme un gosse, murmurant les paroles d’une chanson, probablement celle de la musique qui passait en fond sonore, incapable de faire son choix, au grand dam du manager qui échangea son poste avec une jeune serveuse aux yeux cernés, prétextant un événement bidon à l’arrière des cuisines. 

Étudiante ou jeune mère célibataire ? Ayden ne savait le dire. Il avait aimé le mot du manager : « votre repas ». Il y avait dans cette expression une neutralité clinique propre à rassurer chaque client. La possibilité pour chacun de donner une symbolique personnelle à la nourriture servie, selon sa faim et les limites de son imaginaire. « Venez comme vous êtes » : le slogan de l’entreprise n’était pas un vœu pieux.

Candice avait déjà choisi son repas, qu’elle mangerait avec plaisir, dégusterait sans arrière-pensée ou avalerait d’un seul trait ; elle choisirait le bon terme le moment venu. La serveuse enregistra la commande : un Menu Best of Royal cheese avec des frites et un Minute Maid à l’orange.

« Il va falloir que vous m’expliquiez une chose.

— Comment puis-je vous aider ? » lui répondit la serveuse.

Ayden, les deux mains assemblées sur la bouche dans un geste de prière, se décida à poser sa question : « Vous avez deux sortes de Big mac. Le Big mac, ça je comprends. Et le grand Big mac. Quand j’étais gosse, je me souviens que quand mes parents m’emmenaient au McDo je prenais toujours un Big mac. » 

Il s’arrêta un instant pour s’assurer que la serveuse suivait bien l’histoire, avant de reprendre sa causerie.

« Un Big mac normal. Puisqu’à l’époque il n’y en avait qu’un, de Big mac. Et j’avais toujours du mal à le manger, impossible de le fourrer entièrement dans ma bouche… Vous voyez où je veux en venir ?

La jeune fille rougit en faisant semblant de taper sur une touche de son écran tactile.

— La question que je me pose, c’est qu’aujourd’hui, le Big mac, je l’avale sans problème. Alors, peut-être qu’il s’agit seulement d’une question de biodynamique, ma mâchoire aurait grandi, tout simplement, à moins que ce ne soit le burger qui ait rétréci au fil du temps. Un peu moins de steak une année, un peu moins de sauce l’année d’après, et l’année suivante, un chef de labo revoit la recette du pain. Avec un peu moins de farine et un peu plus d’épaississant chimique pour compenser, et ainsi de suite. Ça me rappelle cette histoire des atomistes, vous connaissez les atomistes ?

En guise de réponse, la serveuse ouvrit la bouche comme un poisson rouge découvrant un nouveau bocal.

— Les atomistes étaient des philosophes grecs. Ils avaient trouvé une idée géniale. Vous allez voir, c’est tout simplement dingue quand on sait que ces types n’avaient même pas de microscopes. Le premier atomiste avait pris un fruit, je crois, peut-être une pomme... la même que Newton tiens, j’y avais jamais pensé, enfin bref… Une pomme ! Il a dit à ses amis philosophes : coupez-moi cette pomme en deux, prenez l’une des moitiés et recoupez-la en deux, et ainsi de suite, et cætera, et caetera. Et qu’est-ce qu’il se passe à la fin ?

— Ils ont cuisiné une tarte aux pommes ?

— C’est logique, ça se tient, mais vous n’avez pas vraiment suivi. Il arrive un moment où l’on ne peut plus rien couper. On a un atome dans les mains. Ils pouvaient juste le supposer, sans le prouver scientifiquement, mais l’idée était un coup de génie. Il existe un absolu, une limite dans l’univers, on peut faire des choix, oui, mais seulement jusqu’à un certain point.

— Ha ?

— Regardez l’écran derrière vous.

La jeune fille dévissa sa tête en direction des menus visés par l’index d’Ayden.

— On pourrait regarder ce tableau de la même manière. Tant que l’on peut faire des choix, sélectionner, couper, éradiquer, que sais-je encore, eh bien nous vivons. Mais quand on n’a plus de choix… ou que l’on abandonne sa capacité à choisir… ou que l’on est allé au bout de ses choix, qu’est-ce qu’il se passe ? » 

Candice jeta un coup d’œil interrogateur à la serveuse qui ne sut répondre autrement qu’en bottant en touche : « Vous savez, ça ne fait pas longtemps que je travaille ici, il faudrait que je pose la question à mon manager. 

— Ne vous embêtez pas, mettez-moi un Menu Maxi Best of avec un grand Big mac. Et des frites.

— Votre boisson ?

— J’ai comme un doute… Frites ou potatoes ?

Elle retrouva instantanément sa mine décomposée en levant le doigt vers l’écran, lassée des digressions enfumées du jeune homme aux vêtements recouverts de taches poussiéreuses.

— Je rigole. Des frites ! Je veux des frites, bien grasses s’il vous plaît, et un Coca. »

L’employée sans nom se retourna pour servir les boissons. Ayden matait son cul sans pouvoir répondre à sa question originelle. Ses hanches étaient celles d’une mère potentielle. Toutes les filles des cuisines avaient une bonne paire de fesses, bien mises en valeur dans les uniformes du restaurant. Ici, pas de tee-shirt XL pour masquer des contours par trop généreux ; les petits polos guindaient les courbes. La promesse du restaurant était pleinement assumée. La qualité de la nourriture devait y être aussi pour beaucoup, mais des hanches de mère de famille potentielle, c’était autre chose, qui réveillait toujours chez lui un fantasme de fécondation.

Candice sortit Ayden de sa torpeur pour rejoindre une table avec leurs plateaux remplis de calories providentielles. Ils mangèrent leur repas en silence, ne se dirent rien de plus, au risque de compromettre les choix qu’ils devraient faire dans un avenir proche, et dévorèrent les hamburgers en moins de temps qu’il ne fallut pour les commander, toujours dans la rythmique de leur fuite en avant. Au contraire des autres clients qui essayaient de ne pas aller trop vite, pour profiter d’un bon moment sans savoir qu’ils étaient chronométrés par une machine à statistiques dissimulée très loin derrière l’objectif des petites caméras de surveillance camouflées entre les photos de musiciens de jazz et les lampes imitation polar des 50’s.

Candice quitta la table pour filer aux toilettes. Ayden la laissa prendre de l’avance, le temps de sortir une cigarette de son étui, et se lança à sa poursuite sans même penser à ranger les plateaux débordant de déchets. Passé la porte des toilettes des filles, il alluma sa clope et considéra la cabine d’où provenait l’écho d’un fin filet liquide. Un feutre noir indélébile à la main, cherchant l’inspiration dans une bouffée épaisse, Ayden marqua les lieux de son inscription fétiche : « JOHN WAYNE EST GRAND ET AYDEN ROAD EST SON PROPHÈTE. »

Le message s’engouffra dans une ombre lorsque Candice sortit de la cabine ; la lumière artificielle dérapait sur la texture poisseuse de sa peau. Elle lui piqua la clope d’entre les doigts, regard incendiaire, moue éthérique, et se dirigea vers les vasques. Ayden la retourna sans qu’elle ait le temps de se laver les mains. Ayden monta les fesses de Candice sur le plan de toilette, lui retirant son pantalon dans une série de coups secs et fourra son visage entre ses cuisses. Une petite bise tout d’abord, un léger coup de langue sur la toison taillée de près, pour redescendre ensuite avec prudence vers ses lèvres bien ouvertes. Elle avait gardé la chaleur de leur petite pause lubrique sur le point de vue pittoresque. Candice posa ses mains sur le plan de travail et laissa Ayden diriger les opérations. Un bon bouffage de chatte en règle, bien cru et quelques ongles plantés dans le cuir chevelu ; il n’était pas question de prendre de gants. La langue recherchait chaque recoin, chaque trace, chaque odeur de ce qu’elle avait vécu aujourd’hui. Un mince filet, mélange de bave et de mouille, coulait sur la surface synthétique, comme un démenti à toute la volonté d’aseptisation des lieux. Dans cette chapelle de la standardisation, ils commettaient un crime contre l'hygiénisme. 

Plus il s’activait autour du clitoris, plus elle retenait son ardeur en lui tirant les cheveux, l’arrimant en elle, pour qu’il s’enfonce au plus loin qu’il pouvait sortir la langue. Plus personne ne commandait véritablement, sauf le désir conjoint de se sentir vivant. Au point où cela devenait trop fort, d’être vivant. Candice cherchait désormais à repousser les attaques d’Ayden, les cuisses serrées, parcourues de spasmes. Elle ne savait plus si elle devait le garder coincé ou l’expulser, relâchant finalement le garçon qui remonta doucement vers sa bouche ardente pour lui rouler une pelle au goût relevé.

Une odeur de plastique fondu avait empli la pièce, donnant le signal du départ. La clope lui avait glissé des doigts sans qu’elle s’en rende compte, marquant la surface du mobilier d’un stigmate de leur court passage en ces lieux. L’interlude avait duré juste le temps de s’apercevoir qu’ils n’avaient plus rien à faire ici. La clope finissait de se consumer quand ils croisèrent le manager. L’homme à la chemise noire les toisa bizarrement et se précipita dans les toilettes. Quand il découvrit l’outrage, les deux amants avaient déjà quitté le parking dans un fou rire.
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Plongée dans le noir, toutes fenêtres ouvertes, la chambre d’hôtel défiait la zone commerciale et les quartiers nord de la ville. Rien ne venait filtrer le bruit des crachotements de moteurs de motos, les sonos poussées à fond et autres cris en provenance de l’extérieur ; résultats d’embrouilles ou d’incartades entre bandes de lascars. La seule limite fixée par l’univers prenait la forme d’un nuage de fumée à l’horizon, que la Lune venait rehausser de sa sombre lueur. 

L’extrémité incendiaire d’un joint d’herbe pure répondait par intermittence aux images d’incendies de forêt diffusées en boucle sur les chaînes d’information, en illuminant bouffée après bouffée le visage d’Ayden ; une pause à la périphérie entre deux flashs de neurones dans les yeux.

La porte de la salle de bains s’ouvrit de l’intérieur. La silhouette floue de Candice, ses formes vaporeuses, soulignées dans le contre-jour par la lumière abstraite de la pièce d’eau, se voyaient frappées par les images de la télévision. Sa peau captait le bleu étincelant à mesure qu’elle s’approchait de l’écran plat fixé à mi-hauteur sur le mur. Des flammes. Toujours des flammes. 

Ayden effleura son corps, débarrassé de la fine pellicule de folie qui s’était peu à peu agrégée sur eux à mesure de leur fuite. Sa main parcourut la silhouette de bas en haut et de haut en bas pour s’attarder dans le creux de ses fesses. En guise de rétroaction à ces douces caresses, un frisson traversa l’épiderme de Candice, dont la manifestation la plus visible était ces petits poils de duvet hérissés sur ses avant-bras.

Ayden tira une dernière latte sur le joint, sans aspirer toute la fumée d’un seul coup, laissant s’échapper une volute poivrée de sa bouche pour mieux la réaspirer par les narines, à la manière d’un dragon se rassurant sur son pouvoir de destruction. 

Il quitta la pièce en écrasant le spliff sur une bible offerte par l’Association internationale des Gédéons, ouverte à une page au hasard, et désormais recyclée en cendrier. Un coin de la salle de bains accueillit ses vêtements chargés d’effluves toxiques. La vapeur qui s’échappait de la baignoire portait la promesse d’un décrassage prodigieux. L’air déjà chargé en température et en humidité se transformait en étuve suffocante. 

Ayden cherchait encore plus de chaleur, comme si cela pouvait calmer le feu qui le rongeait de l’intérieur. Non pas une certaine manière de soigner le mal par le mal, mais une façon de conjuguer les éléments, dans une certaine mesure, afin qu’ils se complètent et se neutralisent, à défaut de se sublimer. Un long filet de pisse translucide dirigé vers le siphon de la baignoire se joignait à cet effort, il se demandait combien de litres d’urine allaient sortir de son corps, résultante de l’ingestion d’un volume massif de Coca-Cola. 

C’est ainsi que Candice découvrit la scène quand elle revint dans la salle de bains. Ayden ne constata sa présence que lorsqu’elle s’empara de son sexe flasque, qu’il laissait s’épancher sans le retenir. Il se raidit à mesure que la pression des doigts de la fille se faisait sentir. Elle raffolait de ce drôle de spectacle, le gonflement d’un phallus en quelques secondes, pleinement bandé avant d’avoir fini de pisser, au point où le jet devint incontrôlable, arrosant avec négligence la faïence bas de gamme, au point que la miction en devienne douloureuse, ne s’échappant que par à-coups à cause de la pression qu’exerçait l’afflux de sang sur le conduit. Il ne saura que dans quelques minutes, quand Candice prendra finalement congé de lui, que la jeune fille s’était aventurée ici à la seule recherche d’un peignoir. 

Pour le moment, elle le branlait d’une main, son autre main grattant ses longs ongles noirs sur le torse mâle, les enfonçant en profondeur dans la chair, sur les pectoraux, entre les côtes, dans les abdominaux, sur le bas-ventre, laissant des griffures plus ou moins tenaces sur les cuisses et les fesses. Elle finit par passer une main juste entre les jambes, saisissant les couilles à pleine main, découvrant l’une d’elles plus grosse que l’autre, appuyant dessus pour en tester l’effet de résistance. 

Sa main droite allait et venait toujours le long de la bite raidie à son maximum. L’autre main cherchait quelque chose, prenait la mesure d’un corps de par l'intensité de ses vibrations et sa sinuosité. Candic
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